
Mot du Professeur Salim Daccache s.j., à l’ouverture du séminaire international 

sur le dialogue des civilisations, le mardi 29 octobre 2013, en la salle Joseph 

Zaarour – CSH -  Université Saint Joseph. 

Chers Amis, 

En souhaitant à chacune et à chacun parmi vous au nom de la Faculté des 

Lettres et des sciences humaines et son Département d’histoire associé à cet 

événement conçu et organisé par l’association Beirut research and innovation 

center (BRIC), je tiens à exprimer ma joie et l’intérêt de l’Université d’accueillir 

dans cette salle Joseph Zaarour votre séminaire qui traite d’un sujet sensible, qui 

concerne notre âme et notre chair, celui du devenir de nos sociétés pluralistes et 

du vivre-ensemble. En effet notre Université est déjà partie prenante de cette 

thématique : nombreuses étaient et sont les manifestations organisées en 

congrès, séminaires et colloques afin de réfléchir les conditions des bonnes 

relations entre les civilisations, la Faculté des sciences religieuses propose par le 

biais de son Institut des études islamo-chrétiennes des programmes 

académiques de licence et de master en relations islamo-chrétiennes, une 

formation continue au dialogue et une association le Groupe libanais d’amitié et 

de dialogue islamo-chrétien. 

En fait et pour revenir au thème objet de vos réflexions, je n’aimerai pas à 

l’avenir entendre dire qu’il y avait autrefois ou naguère des pays pluralistes et 

que ce pluralisme a échoué car il n’a pas pu être traduit en un vrai et réel  

vivre-ensemble, adossé à des valeurs sociales qui lui donnent une âme et à une 

citoyenneté qui lui donne une structure et en fait un système politique solide. 

C’est pourquoi je voudrais saluer l’idée de la tenue de ce séminaire afin 

d’analyser la situation actuelle et dégager des orientations pour l’avenir de tous 

les peuples du Proche-Orient et de leur vivre ensemble. De même, Je n’aime pas 

le vocable « minorités » qui est utilisé dans l’argumentaire et le titre du 

Séminaire au moins pour trois raisons : le terme rappelle que des peuples sont 

mineurs ce qui met en cause le principe de l’égalité et qu’ils ne sont pas encore 



adultes, que ces mêmes peuples ont besoin de protection interne ou externe et 

que leurs voix comptent proportionnellement à leur nombre. Ces peuples sont 

enracinés dans cette terre, se considèrent comme les maîtres de la maison, qu’ils 

ont une voix au chapitre comme les autres et leur présence est un témoignage 

de qualité d’être. 

Je ne cherche pas à parler des attentes que l’on peut espérer de ce séminaire, 

mais je me limiterai au souhait suivant : ne vous contentez pas de décrire ou 

d’analyser comme si nos peuples étaient des objets ce que les sciences humaines 

et politiques savent  faire. Osez prendre des positions qui sont favorables à  tous, 

le vivre ensemble et la convivialité ne  devant pas être des espoirs déçus ; il nous 

faut répéter et répéter nos convictions pour que la cause du pluralisme gagne ou 

au moins ne perde pas ses espaces, car le perdre c’est perdre la liberté ; soyez des 

visionnaires d’un monde plus citoyen, cherchons des alternatives pour limiter 

les dégâts et instaurer des liens sociaux plus justes et plus forts. 

D’autre part dans une étude exhaustive que j’ai faite sur les chartes et projets 

éducatifs des réseaux scolaires libanais, l’on voit bien combien le système 

scolaire met l’accent sur les valeurs transcommunautaires, si fondamentales 

pour une bonne gestion du pluralisme en vue d’un bien vivre ensemble. 

Bonne chance et  bon séminaire !   

   

   

   

   

   

    

 


